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L ’EXPOSITIÜiN DE PARIS

L ’EXPOSITION ANGLAISE'
(Su;u)

LES ARTS LIBSRAUX

En coüstafant l’absence dans la seclion 
anglaise de ces barrieres ¡nfranchissables 
séparant les uns des autres les groupes par- 
ticuliersd objels exposés, etsemblant dire:

: II faut que tu avales lout cela, sans en rien 
' f A  *“®^9Ljer,avantdepasser... au Service sui-

▼ant, nous avons pris soiii de dire que, 
dans rarrangement général, la elassifica- 
lion offlcielle y élait néanmoinsrespectée.

Lapremiére travée, ou plutóílapremiére 
galerie ou verte, á gauche enquíltant le ves- 
tibule d’honneur et Texposition des Indes, 
la galerie qui borde la ruedesNations.en 
un mot, est consacrée aux arts libéraux; 
la deuxiéme au mobílier, comprenant la 
verrerie, la céramique et l ’orfévrerie; la 
troisiéme au vétement, y compris les éluíTes 
diverses, la chapellerie, les armes porta- 
tives, etc.; laquatriéme aux produitsmélal- 
lurgiques et chimiques; viennent ensuite 
Ies machines,puis les produitsalimentaires; 
au fond, enfio, bordant l’expositiun des 
États-Uflis, sont exposés les produits des 
colonies de l’Australie et du Cañada.

Od voit qu’il n ’esl pas si malaisé, aprés 
tout, de s’orienter; le touf est de suivre 
jusqu au bout la galerie qu'on a choisie, 
sous peine d’errer á I’avenlureau premier 
écart.

Nous commen^ons naturellemebt par 
la galerie desartslibérauxoü, toutd’abord,

. nous remarquons quelques caries el plans 
dressés avec le pl;.? grand soin et d’une 
exécution merveilleuse; puis ce son! des ■ 
photographies, des chromolithographies, 
des phütogravures, des gravures sur bois 
et sur acier, des eaux-forles, etc. Alais 
quant h cette parlie de l’exposilion an­
glaise, el á celle qui y fait suite, si brillante 
qu elle soit, il est bien inutíle que nous y 
revenions, car nous avons publié díjA, 
dans notre numéro 13, sous ce lifre : la 
Libmirie anglaise ella librairieamérkained 
l’Exposition, un article qui leuibrasse 
toute. La librairieclassique, de propagando 
religieuse, lalibrairie artistique aiusi que 
es divers procédés de gravure grace aux- 

quels lespublicationsillustréesábon mar- 
ché et h grand tirage sont devenues pos- 
sibles, y sont passés eo revue; nous y 
insistons sur Ja salle spécíale du Grapkk 
el su rl’opportunité de s’y arréter quelques 
instanls pour s’y reposer, commodément 
assiset feuilletant les riches collectious de 
ce Journal. Eufin nous y exprimons uos 
regrels de l’absence de plusiéurs des -pan­
des librairies anglaises. A moins de nous 
répéter, nous n’avons quapasser maiule- 
nanl.

!• Volr le a* t}.

Dansle matériei desécales, il ne manque 
pas d’objets intéressanls. Voici des pupitres 
trés-commodes pour écrire qui se trans- 
forment en un lour de main en pupitres 
spéciaux etplus eommodes encore pour la 
lecture; des bañes d’école se mélamor- 
phosant sansplus de peine en tablesámau- 
ger, pour un peu on les transforraerait 
en bois de lit, et je suis d ’avis qne le pro- 
grés ne sera vraiment complet que lors- 
q u ’oD en sera arrivé lá. Nous Irouverons 
en oufre la collecdon ordinaire des moda­
les et desspécimens do travaux d’écoles di­
verses; voici, par exeraple, d’ingénieuses 
réductions d’animaux, de cottages, d’édifi- 
cesencarton-páte, pour modeles de dessin, 
qu’il fauteiter á part. L’administration du 
miisée de South-Keiisinglon expose toute 
une série d’objets oífraat le plus grand ¡n- 
térét : reproductions d’objets d’art par 
I’électrotypie, et en ivoire artificiel; photo­
graphies coloriées; échantilíons des appa- 
reils, que le muséepréteaux écoles scien- 
íilíques; copies des catalogues illusirés des 
diverses calégories d’objets d’art réunisau 
musée, etc. Cette exposition a pour objet

I de dcinnerlamesuredudegréd’inslruction
atteinl dáosles diverses écoles d’art de la
Grande-Bretagneetderirlande et fournil
des points de comparaisou entre ces 
écoles.

L exposition de la papeterie nous in- 
téresse moins, et elle est pourlant la plus 
brillante de toute la galerie. II n’y a que 
les Anglais pour élever ainsi des pyra- 
mides, de véritables édiñees de plumes 
métalliques, de bátonsde cire á cacheler, 
de ramettes de papier á leltre et de pa- 

 ̂ qiiels d’enveloppes. sans parler de cette 
I multitude d’articles de bureau et do b¡- 
j belots de toute sorte se rattachant plus 

ou moins á la papeterie, dont quelques- 
uns sont des objets d’hrt, — s’il ne suf/it 
pas de s’en servir pour élre un artiste ou 
un écrivain. Nous remarquons aussi une 
variélé de Ja papeterie dans laquelle nos 
voisins excellent moins ordinaireraenl,

: mais qui vaut Ja peine de s’y arr6ler un 
raomenl : ce sont des papiers peints en 
imilatioD de cuir gaufré.

En poursuivant jiisqu’á rexirémité de 
; la  galerie, pour donner Je boa exemple, 
j le chemin que nous avons cboisi, nous 
 ̂ traversons successivement Texposition des 
Instruments de musique el celle des In­
struments d’optique et de physique géné- 

, rale; mais nous ne nous y arréterons pas 
' et, passant par oelte extrémité d'une ga­

lerie dans rautre,nous visilerons d’abord 
la splendid' exposition d’orfévrerie déla 

, maison Eikingion et C“, dontdeux hommes 
d armes, bardes de fer el d’argenl, seni- 

I blent défeudre l’entrée plutót que d’inviter 
I a la franchir.

L'ORFÉVRE'Rir

Cette exposition offre un si grand nom­
bre d’objels et d’une si grande variété que 
cest á s’y perdre; nous ferons un choix 
des plus remarquables et nous les examj- 
nerons d’un peu prés, ce qui nous per- 
mettra peut-étre de ne poinl nous oceuper 
des autres.

Nous citerons d’abord, dans cette col- 
lection unique, les oeuvres incomparables 
deM. Morel-Ladeuil; le Vase de l'Hélicon, 
le Bouclkr de Millón et le Bouclkr du 
pélerin.

Le dessin du Vase de l’Hélicon appar- 
tient au style de la Renaissance italienne. 
II se compose d'un plateau oblong, au 
centre duquel s’éléve, entre deux figures 
assises, le vase proprement dit, de forme 
ovoide, surmonté d’un groupe de deux 
génies dont un portant une lyre. La 
base du vase est entourée de médaillons 
représenlant les neuf muses; la.base des 
anses est recouverte d’écussons sur Ies- 
queis sont inscrils les noms des poetes et 
des compositeurs ¡Ilustres; sur le piédeslal, 
desfigures semi-drapées, symboJisant la 
Musique et la Poésie, sont assises, et sur 
la base, de l’autre cóté, un bas-relieí 
représente, d’une part Pégase portant le 
génk de tlmpiralion  et de l’auire un 
Uippogriffe emportant le génk de l’Ima- 
gination-, la surface ínclinée du bord 
exlérieur du plaleau est ornée de douze 
bas-relíefs h sujotsallégoriques se rappor- 
íant á la musique et á la poésie.

L’ceiivre est entiérement exécutée en 
argent el acier repoussé.

A la droite de ce beau vase se trouve 
le Bouclier de Millón, exéculé par les 
mémes procédés et au moyen des mémes 
maliéres, en bas-reliefs représenlant Ies 
sebnes capitales du Paradis perdu de 
Alillon.

A la gauche, c’est le spiendi le Bouclier 
da pélerin, quel’artisle a eiécuté expres- 
sément en vue de l ’Exposilion de Paris.
Ce sujet est emprunté au Voyage du 
pelerin de John Bunyao, si incrovable- 
mentcéiébre eu Anglelerre. L’artiste a dú 
faire un choix résumantá peu prés I’inspi- 
ratioD générale, parmi les innombrables 
scéues dont fourmille ce curieui ouvra^e, 
et ce n’est pas son moindre mérite qué 
d’y avoirréussi. IIacnusacrélemédaillon 
central á la lulte soutenue par Chrélien 
(le pélerin) contre le monslre Apollyon.
M. Morel-Ladeuil s'est bien péuélré de la 
descriptiondonnée par Bunyao et despor- 
Irails qu’il atracés des deux champioas, et, 
aulant que le permeltalent les exigences 
de la plastique, il a su en faire une repro- 
duction fidéle ; «Le monslre élait hideuxá 
voir, dit Bunyan : ¡I avait le corps couvert 
d’écailles comme un poisson (ce qui cau-
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sait sa présomplionj ; jl avait des ailes 
comtne un dragón... etiieses (lañes s’échap- 
paient la flamnie et la fumée. » Chrélien 
est revétn de larraure dont Discrétion, 
Piété, CharUéet Pi udencelui ont fait pré- 
senU Le combat en est venu h ce point oü, 
en dépit deses (raits endammés, qu’il pou- 
vait lancer ti dru cotntne gréle,» le démon 
va recevoir le coup mortel. Le combat a eu 
lien dans la valléé d’Huinilialion; la vallée 
de rOmbre de la Morí, oü Chrétien s’en- 
gage ensuite, lui apparalt bordée d’un 
cóté par un fossé, d e l’autre parunmarais, 
l’un et l ’autre débordant d’esprits et de 
monstres de toute sorte : les deux bas- 
reliefs inférieurs Iraduisent la description 
de cette vallée par Bunyan. Dans les deux 
bas-reliefs supérieurs, le pélerin arrive 
enfin á la Cité céleste, et e’est ce séjnur 
enchanlé « des anciens avec leurs cou- 
ronnes d’or, desmartyrs, des vierges avec 
leurs harpes d’or, » que Partiste y a dé- 
peint.

Au-dessus du médaillon central est une 
figure de Bunyan endormi et révant, la 
Bible ouverte sur ses genoux. Parmi les 
ornements entouran t les principales scénes 
soiil les attributs du péterin ; la Croix, 
l’Ancre etleCoeur, symbolisanl la Foi, 
l’Espérance et la Charilé, seules armes 
dont Chrétien se soit serví dans les luttes 
du voyage^t quí ont assuré son triomphe.

Le travail de ce bouclier, exéciité en 
fer et argent repoussés,est d’une finesse 
merveilleuse.

Nous remarquons encore dans cette vi- 
trine un magnifique plateau, argent et 
acier repou.ssé, dont le sujet représenle 
une toilette pompéienne; un service á 
dessert égyptien, en acier damasquiné el 
argent repoussé, monté en cristal; le 
¡¡eacock orné de paons et d'oiseaux- 
lyre (Menura lyrata), objet d’art d’une ri- 
chesseétonnante, exécuté en acier damas­
quiné repoussé, avec ornements d’or de 
diverses couleurs. II est impossible de faino 
plus que de mentionner les émaux cloi- 
sonnés, lesbijoux, les coffrets, lescouverts, 
la coutellerie, etc.

Uneautrevitrine. sur lecótéopposó du 
passage principal, est rempUe de repro- 
ductions galvanoplasliques d’un grand 
nombre d’objets d’art appartenant au 
musée de Souih-Kensinglon etü d’autres. 
Nous y remarquons surtout le bouclier de 
Diane de Poitiers, sur lequel est repré- 
sentée upebalailleromaine; uo autre bou­
clier, de forme ovale, dont le sujet repré­
sente lesTitans foudroyés par Júpiter; une 
reproduction électrolypique d’un vase in- 
dien, décoré de scénes de la vie des ludiens 
de l’Amérique du Nord, exécutées en 
haut-relief; une niaguifique coupe en or 
•■eprésentant la mort de Méléagre, dont 
1 original, qui se trouve au South-Kensing-

ton-iluseum, est une oenvre frauQaise re- 
monfant au xvii* siécle; un plateau orné 
d’un haut-relief représentant Vénus sor- 
taut des eaux, etc.

Tous les objelseiposés dans cette vitriue 
offrent le double intérétde leur valeur par- 
liculiére et de leur valeur relative comme 
échantilloüs des merveilleux résullats 
qu on obtient aujourd’hui par lesprocédés 
galvanoplaslitjutís.

La niaison EIkington et C“ remporte 
d’ailleurs á l’E.\position le succés qu’elle 
mérite; rindication : venda, qu’on lit sur 
la plupart des objels qui remplissent ses 
vitrine.s, prouve assez qu’elle n’aura pasá 
se plaindre du jugement porté sur ses pro- 
duits par le public.

A. Bitard.
{A íuivre.)

LA PERSE ET TUNISl U  TB0C&DCR3
Tiinis et la Pense vivent en bons voisins 

au Trocatléro; ils se font vis-á-vis : le pa- 
lais des miroirs sévére et silencieux, I’autre 
actif et bruyaril, avec ses plongeurs de 
Cabés travestís en musiciens, et ses Ber- 
béres de CliaÜloten raarchands d’articles 
de París « fagon Orient ».

Nous avons parlé un peu de tout cela 
déjk; nous avons méme pénétré (voir notre 
numéro9) dans le fameux salón des glaces 
du pavillon persan, dont nous oíTrons 
aujourd’hui le dessin ános lecteurs. Mais 
nous avons oublié de dire que dans les 
autres piéces de ce splendide pavillon, oü 
Ton voit aujoiird’hui les murailles recou- 
vertes de papier peint en imitalion de 
faíence persane, mais fabriqué á París, 
ce papier viilgaire et occidental remplace 
des faiences trfes-réelles et aulhentiques, 
auxquelles Neptiine courroucé et peut-étre 
ébloui ne permit d’arriver á Marseille que 
réduiles en poussiére. Quant au reste, et 
singuliérement au salón des glaces, nous 
nous sommes arrangé pour n’y point re­
venir.

Le pavillon du bey de Tunis est une con- 
struction carrée fort simple exlérieu rement 
et se composant iniérieiirement d’un vesti- 
bule dunnant accés dans unesalle céntrale, 
ou á peu prés, ayant au milieu un petit 
bassin avec jet d’eau; les murailles sont 
recouvertes d’une sorte de mástic brillant 
oflrant un dessin mauresque aux couleurs 
vives et varices, simulant la mosaique. La 
voüle de cette salle, comme celles des 
autres, d'ailieurs, á deiitelures multico­
lores, est formée non pas précisément 
d’arcs, méme oiitre-passés, mais de deux 
ligues dndtes dont les base.s reposent sur 
Je chapUeau de minees colonuettes, et qui 
se reuconlrent á leur extrémité supérieure.

formaní un angle au-dessus duquel régne 
une frise peiiite ; c’est l ’architeclure arabe 
dans ses traits caractéristiques, tels qu’ils 
se sont modifiés dans I’Afrique occidentale. 
L aspect de cette salle est trés-gai, s’il ne 
satisfait pas entiérement le düettante en 
fait d ’art.

Une portiére se souléve au fond pour 
donner acefes daos un salón charmant. Ce 
salón, dont nous donnons également le 
dessin, est de forme oblongue; le plafond 
est en mosaique du pays, d’un dessin trfes- 
riche et trés-artislique; il est éclairé par 
des fenétres étroiíes, découpées en fer h 
cheval, et garnies de vitraux de couleur; 
les murailles sont tendues d’étoffe de sois 
brodée de soie et d’or, les portiéres en 
tapisseries et les tapis sont de fabrication 
tunísienne.

De chaqué c6té s’ouvre une espéce d’al- 
cóve garnie de divans, avec de riches ten- 
tures d’étoíFe de poil de chameau. Au mi­
lieu, divers petits meubles, guéridons en 
laque et marqueteríe de nacre chargés 
daiguiéres, de narghilés, et du brasero 
indispensable au fumeurarabe, ture, ber- 
bére ou flamand, et, chez l’un comme chez 
l’aulre, en cuivre repoussé, quelquefois 
gravé, comme c’est ici le cas; les autres 
meubles sont en générai des diminutifs du 
premier, ce sont p.-oprement de petiles 
tables qli’on serait plus disposé ü prendre 
pour des siéges, des coffres et autres choses 
semblables. Ajoutons k cela les étagferes 
chargées de poteries magnifiques, et Ies 
ratelicrs d’armes damasquinées, incrusfées 
d’or ou d’argent et ornées depierres pré- 
cieuses, et nous serons bien prés d’avoir 
tout vu.

Ceci prouve une foís de plus combien le 
proverbe a raison qui prévient de ne pas 
s’en teñir aux apparences. Mais, en dépit 
de tout, la copie du Bardo, exhibéeenl867, 
et maiotenant oceupée par le:personnel et 
les instrumeots de l’observatoire de Mont- 
souris, faisait meilleure figure que le par 
villon tunisien de 1878; it doonait une 
idée plus grande et peut-étre plus vraie de 
l’architecture nationale, s’il ne donnait pas 
des mceurs l'idée que ses mércanti ont 
évidemment mission de populariser : je 
préfére pourtant encore á ceux-cí les cava- 
iiers touaregs de 1867.

Philippe  Castemarche

On remarque, dans la sectionchineise, un pa- 
ravent en bois qui ressemble'a. de l’érable et 
qui mesure 3 métres de h au t; l’arliste chinéis 
y a traité trois ou quatre cents sujeta. .Ce sont 
des auimaux fanta-stiques qui se contoi-sionnent, 
qui grimpent; des personnages ventrus aiij 
phy.sionomies impassihies; des palanquins quj 
montent ou de.scendent d’invraisemblables mu- 
tes; des clochetons denteléa qui percent deg 
bouquets d'arbpes bizarreg. , ,
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L ’ ü X P O S l T l O N  U N I T E R S E L L B '

(Siúle)
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L'ALLEMAGNE

La sectioD des Beaux-Arts, qui coastítue
touterexposition __
allemaode, a eu 
peu de temps 
pours’organiser, 
mais ¡I faut re- 
connaltre qu’elle 
a biea employó 
ce tempSj etnous 
avoDs constató 
dós le commen- 
cemeot qu’en ce 
qui concerneseu- 
lement son orga- 
uísaüon, elle est 
de iout point di­
gne d’éloge. La 

• décoration de la 
sa lle  e s l t r é s -  
belle, daos un 
goút un peu sé- 
^ére, mais égayó 
par les marbres 
et les broDzes, et 
les jardiniéres 
garnies de plan­
tes rares dispo- 
sées Qa et lá avec 
art, daos les in­
tervalles laissés 
libres par Eexpo- 
sitioD.

Le court délai 
laíssé k  la com- 
m issiou  a lle -  
mande par la ré- 
solution tardive 
de son gouver- 
nement ne luí 
permettaitpas do 
faire un choix 
raisonné, parmi 
les oeuvres desti- 
nées h l’Exposi- 
tion, de manióro 
ó nous oíTrir la 
synthóse de Tari 
allemand; mal- 
gré cela, inalgré 
le sentiment de 
dólicatesse qui

dehors du concours pour Ies récompenses.
Si la grande peinlure est enlrée en 

Fraoce dans une période de renaissance 
donl nous ne nous applaudissons qu’á 
demi, pour notre compte, c'est le phéno- 
méne contraire qui semble se manifester 
dans la peiuture alletnande. Les sujets

ICn'
íf̂
p L

/ i '■'^1

vL

Í'' Kt*
S/f-f r " .Tfji 'í'
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fsTÉRIECB DC PAVILLON TDNISIEff, AD TEOCAD(5nO.

faitécarter sponianóment de I’envoi les fol­
ies représentantdes épisodes deladernióre 
guerre, il y a la des ceuvres iiombreuses, 
beaucüup d’excellentes et fort peu qui 
soientabsolumentsatis valeur. Et iKtuilant 
les artistes allemands ont voulu resler eu

1. Voix iet Q«« 10 i

historiques el religieux brillent par leur 
petil nombre, el généralement par leur 
insuffisance; les sujets modernes, les scb- 
nes familiéres Temporlent non-seulement 
par le nombro, mais par la valeur. Nous 
citerons d’abord quelques fableaux appar- 
lenant á la premiare catégorie, au moins 
]iar le snjet trailó.

M. Gebhardt expose une Céne d’une 
boniie ordonnance, mais froide, et un Cru- 
cifiemmt (Fun caraclóre trés-dramatique ; 
M. Charles Piloty, médaille de 1” classé 
en 1867, est insufflsamment représenlé 
en 1878, et son "Wallenstein se rendant á 
Eger est loia d'ajouter k sa réputation.

Cilons encore le 
Saint Paul áPo- 
me, de M. Baur; 
Vlrich de HuUcn 
recevant de l'em- 
pereur Maximi- 
lien la couronm 
de poete, et A l- 
bert Dürer á Ve- 
nise, de M. Dec­
ker.

La Forge do 
M.AdoIphe Meu- 
zel, décoré en 
1867,a fait beau- 
coupparlerd’elle 
avanld’arriverau 
Cbamp-de-Alars; 
c’est peul-6tre 
pour cela qu’elle 
ne nous a pai 
produil l ’eíTel 
que nous en at- 
tendions. La for- 
ge est en plein 
travail, les blocs 
de métal incan- 
descent sortent 
des fourneaux 
pour passer sous 
le laminoír, illu- 
minant d'un feu 
inlense le visago 
bruñí des ou- 
vriers dont le 
reste du corps se 
perd dans l’om- 
bre; quelques- 
uns se jellent de 
l ’eau á la face, 
pour résisler íi 
ce tte  c lia leu r 
brülanie; d'au- 
tres sont assis 
dans un coín, 
prenanl leur re- 
pas : co ii’est pas 
leur lour dedon- 
ner. Aucundólail 
n’est oublié dans 

cet immense atelier noír, avec son cenlresi 
terriblemenl lumineux; on y distingue Ies 
iüstrumenls Ies plus divers, les engrena- 
ges, les volanls, les marteaux énormes; les 
rellets de la fonrnaise sur les visagos des 
forgerons sont rendus avec uneexactitude 
inouie, qu on aurait pu eroire impossible. 
Mais il nous semblo qu’il y a Irop de cho-

VRUiii, ,,'ÍV-
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ses dans ce tableau, el par eiemple M. Men- 
zel conviendra lui-mérae qu’il n ’était pas 
indispensable.de faire manger dans lom - 
bre trois ou quatre ouvriers, malgró l'in- 
vraisemblance, pour peupler le fond noir 
du tableau. Cefle Forge est maguifique, 
aprés tout; elle a élé inspirée au célébre 
arliste par une pensée eicellente, et elle 
ouvre cerlainement une voie nouvelle, qui 
est peut-élre celle de la grande peluture de 
Tavenir.

M. Louis Knausest un autregrand pein- 
tre de rAlIemagne, médaille d’honneurde 
186: et promu officier de la Légion d’hon- 
neur k la suile de celteexposition. II a une 
dizaine de (ableaux au Champ-de-Mars, 
prusque tous frappés au coin de la bonho- 
njie et déla gaíelé qui ont fait saréputation. 
Voiciune Féie (Tenfanís dans laquelle on 
voit atlablés en plein aír une collection 
d’enfanis de tout age, mangeanf, se dis- 
pufant, riant, qui est d'un arrangement 
minutíeux quoiqu’on n’y sente nullement 
i'offort, et d’une bonne et saíne gaielé; le 
Marchand d’habits et son fils, et le petit 
marchaiid de peaux de lapin enchanté d’a- 
TOir fait Ü7ie Bonne Affaire, ont des phy- 
sionomles singuliérement expressives el 
vivantes; de mémeles Paysans délibérant 
aulour du poéle de faíence et la pipe á la 
bouche. Une toíle d’une exécufion tout 
aussi heureuse, mais d ’un caractére bien 
différent, c’est TEnterrement au village. 
On esten hiver et la iieigocouvre Ies cliamps 
et Ies toits; Ies croque-morts descendent le 
cercueil par un étroit escalier de pierre; 
en bas, dnus le chemin, les enfants de 
Técoleattendent, sousTmil de leur maítre, 
pour former cortége au défunt en l’ac- 
compagnant de leurs chants; auprés d’eux 
les parents, Ies amis, Ies cotinaissances, 
avec des visages offrant les expressions les 
plus variées, rendues par Tartisteavecun 
bonheuf qui surprendrait chez un aufre.

II ne manque pas á l’exposition alle- 
manded’ceuvres dans ce ton de mélancolíe 
poignante, presque toutes singuliérement 
réussies. Dece nombre sont : le Baptéme 
d’un orphelin, de M. Hoff, trfes-célébre et 
populariséparlousles procédésen usageen 
Allemagne : ce baptéme d’un enfant dont 
le pére vient de'mourir, loín d’élre une 
occasion de réjouissance, renouveJle avec 
une amertume plus grande encore une 
douleur récente; ce contraste navrant est 
fortement indiqué, et ces visages attristés 
éraeuvent profondéraent; VíJeure dan- 
goisse, de M. Ernest HiJdebrand, qui re­
présente unpére el une mére veiJlant avec 
une anxiété terrible au chevet de Tenlant 
malade, en danger de m ort; et aussile Sans 
espoir, représentant un mari malade, de 
M. Fagerl¡ii;et encore le Vetif, tte.M. Óito 
Gunther, avec son enfant au maillot. La 
FilledeZaire, deM. Gabrielllax,pfutétre
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, considérée comme apparteuant á la  méme 
ftimille.

Dans une note plus gaie, ou moins 
triste, noiis remarquons les Paysans de 
M. LeibI, réunis dans une cour pouren- 
tendre la 1 dure du Journal, une m er- 
veille de sincérité et d'observation; la 
Legón de gymnastique ddnnéeá ses éléves 
au inilieu d’un pré par le miiltre d’école, 
de M. Pilíz; la Banque populaire en fail- 
lite, de M. Bokeimann ; la Seroatite dar- 
tiste, de.M. de Gussow, en train do les- 
siver en conscience une Vénus de Alilo; 
VIntérieur datelier, du méme artiste, avec 
son vieil amateur jouant de la loupe; le 
Benedicite, M. Defregger. Une chose 
tout k  fait amusante, c’est la Conversalion, 
de il. Werner; cela représente des mili- 
taires caquetaut avec des nourrices, sé- 
parés les uns des autres par la grille d’un 
pare, mais qui se racontent évidemment 
des choses excessivemenl gaies, car ils 
rient tous, nourrices et railitaires, á se 
tordre, et, ma foi! on ne peut guére les re- 
gardersans rice presque aussi fort qn’cux.

L’Alleinagne a aussi quelques orienta- 
lisfes, et ce qui nous élonne c’esf qu’elle 
n’en ait pas davantage, du moins en pein- 
tiire, et de plus remarquab'es. Nous cite- 
rons totifefois une trés-belle Courarabeau 
Caire, de M. Seel, et Íes scénes égyptiennes 
de M. Gentz; les Cosaques de l'Ukraine au 
yMw^siéde, de Jl. Jüseph Brandt, trouvent 
ci leur place á peu prés convenable. Les 

escadroDs de Gosaques défilent dans'la 
plaine, banniéres déployées, au son des 
gíiitares, des ílútes et des tambourins, ce 
qui fait étonnamment bien k cheval: ils 
enlrent en campagne contre un ennemi 
qui ne nous est point connu, leurs vi­
sages faronches l'indiquenl : c’est en 
somme une loile étrange et curieuse, 
d’une exécution irréprochable, bien 
qu’elle neséduise pas. Quant au.x Zoulous- 
Cafres de M. Paul Ileyerheim, ce sont 
desimples baiadius exer^jant dans une ba- 
raque de foire, et la scéne dont ils sont 
les acteurs ne nons offre rien de particu- 
liérement inléressant.

Le paysage allemund est asspz faible.
Les deux Achenbatli, Andró, le peintredes 
sites allemands, et Oswald, lo peintredes 
villas ilaliennes, bien connus l ’un et 
Tautre dupublic parisién, continuent leur 
petile ritourneIJe avec un succés suffisant. 
Nous signaleroüs en oufre un bel Effet 
de neige, par un soleil couchanf, de 
.\1. Munthe; un Moulin á vent dans la 
Frise, de .M. SchoenJebeig; une Grayide 
Route en Uollande, par un lemps depluie, 
de M. Bjisi-hj dautomne, de
M. Lier; une Vue des cótes de Noi'wége, 
de AI. Gude; les bien connus de
AI. AlbeftBrendel,etc.

Par contre, les bonsporlraits abondeut.

II y a celui d’une jeune dame allemande 
d une grande distinction, la princesse de 
Karolath-Bentlien, paralt-il, vétue de sa­
tín blanc et assise prés d’une cheminée oü 
brúle un feu de coke dont l ’incandes- 
cenee se relióte vigoureusement sur le bas 
de sa robe; un grand chien est conché k 
ses pieds; ce por! rail est d’une belle exé­
cution, d’un dessin trés-pur. Le portrait 
de la princessede AVilgonstein, en corsage 
noir avec un col de guipure blanche, de 
Al. Crolal, ne lui est toutefois pas inférieur. 
M. Lenbach, médaillé de 1867, expose 
plusieurs portraíls de femmes par-dessus 
lesqueis nous passerons, maisses porlraíts 
d’hommes et surtout de víeillards sont 
vraiment magnifiques, principalement ce- 
lui du D̂  Dcellinger, reeSeur de l’univer- 
sitéetprésidentde TAcadómiedes Sciences 
de Munich. On a reproché k Al. Lenbach 
de (üul sacrifierá la té(e; le reproche est 
peut-étrejuste, mais la léte et la physiono- 
tnie en profitent largement et c’est une 
compensation qui peut satisfaire. Citons 
aprés cela un Víeillard, de M. Gebhardt, 
uue Vieille dame, de M. de Gussow, le 
I) ' Beoker, de AL Schrader; la Réverie et 
le Portrait de jeune filie áQ AI. F. Augusta 
Kaulbach; un trés-gracieux portrait de 
femme de M. Graef, et nous auions sigiialó 
cerlainement ce qu’il y a de plus re- 
niarquable dans l ’exposition allemande, 
oü tout cependant est á voir,

Dans la sculpfure, nous citerons plu- 
síeurs bustes de AL Wagmuller el un 
groupe original de AL Sassman Hellborn : 
la Poésie lyrique et la Poésiepopulaire tra- 
vaillant la méme lyre. Ce groupe, d’une 
exécution irréprochable, est assurément 
dú á uneexcellenleetjusteinspiration.

Héctor GAXfiLLy.

L A  S O G I É T É

TERRE-NOIRE, LA VOüLTE ET BESSKGES
FORGES ET FONDERIES

CetteSociété a élevé, pour l’exposilion 
de ses produits, un élégant pavilion qui se 
trouve dans le pare du Cliamp-de-AIars, 
prés de la porte de la Seíne, derriére le 
pavilion du Creuzot, et qui luí a coúlé, 
dit-OD, 80,000 fr.

On y remarque tout d’abord un ingé- 
nieux reliefhypsométrique des mines, fer 
et houille de Bességes, arrangé de lelle 
sorle qu on peut suivre du regard Ies tra- 
vaux intérieurs des galeries a dilTérents 
niveaui, étudier la base et l’épais>eur des 
couches deininerai, tous les détailsen un 
mot que le systéme des sections ne laisse- 
rait voir que trés-imparfaitcment.
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Les produits manufacturés de cette 
Socielé so0t principalemeot des chaioes de 
mariue el des poulrelles en fer; des lubes 
d’acier pour pifeees de canon, des frettes, 
des canons achevés, des lubes de fonle 
pour tuyaux, pour projectiles creux, etc. 
Nous y reoiarquons un cylindre de.presse 
hydraulique et un levier en acier, sans 
soufilurcs, pour une machine de 400 che- 
vaux, et un beau modéle de machine 
soufílante compound, á double cylindre : 
un des cylindres, pesant 10,700 kilo- 
grammes, est exposé derriére le modéle.

Les forges de Terre-Noirefurentles pre- 
miéres en France á adopler le procédé Bes- 
semer pour la fabrication de l’acier, et 
cette adoption a nécessité toule une série 
d’expériences fort intéressaotes,présidées 
par M. Euverte, le direcleurde laSociélé, 
pour arriver á la découverte de la quantité 
exacle de manganése qu’il eonvienl d’in- 
Iroduire dans le fer au moment de la 
fusión. L’exposition de lamatiére premiére 
á différents degrés de perfection, depuis 
l’état de mineral, en passantpar ceux de 
fer plus ou moins mélangé de manganése, 
pour finir par celui de fer manganésé h 
dose convenable, devant étrejelé daos le 
métal incandescent, constifue une des 
parlies les plus curieuses et les plus in- 
structives de l’histoire de la fabrication de

acier.
O. Benaüd.

Voici quelquea chifTres relatifs aux travaux 
exécutés au Trocactéro en vue de l’Exposition :

Le terrain sur lequel s’éléve le palais du Tro- 
cadéro, son pare et les différentes annéxes oc- 
cupe une étendue de 151,000 métres carrés.

Les 300,000 metres cubes de terrassements 
enviroD, soumissionnés pour le Trocadéro, l ’ont 
été pour une somme de 1,630,000 tranes; — la 
ma^onnerio et la décoration (96,000 métres cu­
bes de maconnerie) ont été adjugés pour 
3,182,400 fr.; — il y  a au moins pour 
90,000 franes de travaux de mosalques.

11 n’est guére entré que 2,000 tonnes de fer et 
de fonte dans les construetions du Trocadéro, et 
les adjüdications pour oes fouruitures métaili- 
ques n’ont atteint que 735,000 franes. Comptons 
encore 510,000 franes pour le parqnetage et la 
couverturc; — 1,112,400 franes pour les plan- 
tatioDs et pares; 196,350 franes pour aceessoires 
intérieurs.

Au total, culafait une somme de 7,556,150 fr. 
pour !e Trocadéro seul.

t
Le (1 souvenir de l'Exposition i> prend toutes 

les formes, et il y  en aura bientét a tout prix. 
On connait les médailles, les évenlaÜs, les ru- 
bans, les foulards, les couteaux a papier, etc., 
portant des vues de l’Exposition frappées, es- 
tampées, peintes, brodées, ou des vurs micro- 
scopiquesinsérées dansquclquetrou; voici main- 
tennnt le bracelet-exposition qui est un cercle 
d’or fort riche, portant gravé en relief le palais 
du Trocadéro et percé de nombreux pelits trous 
remplis par des photographies microscopiques 
variées.

BI8 L I0GRAPHIE

L ’ E X P O S IT IO N  U N IV E IIS E L L E
A  V E o

LE GUIDE CONTT

Deux cents écrivuins, travaillant pen- 
dant deux années consécutives, ne pour- 
raient raconter, dans lous ses détails iuté- 
ressants, TExposition universelle. Un 
ensemble aussi vaste, aussi compliqué, ne 
peut done étre observé qu’á vol d’oiseau.

On peut dire que cette ville qui couvre 
tout le Champ-de-Mars et dans laquelle 
sont exposés les produits du commerce, 
de l’industrie et des arts du monde entier, 
a surgi comme par enchantement et 
semble élre sortie de terre, sur l'ordre 
d'une fée toute-puissante.

Malgréles précautions prises pour divi­
sar, d’une fagoQ claire et logique, le 
grand espace qu'!! faliait partager entre 
tant de prétendants, le champ que se 
disputaient tant d’héritiers possédant des 
droits égaux, TExposition est un peu un 
ílédale, un labyrinthe oü il est facile de 
s’égarer. 11 faut, pour la parcourir sans 
hésitation et arriver aux endroits qu’on 
désire vi.siter, étre muni d’une boussole, 
ou tout au moins d’un fil semblable á celui 
qu’Ariane, de mythologique raérnoire, 
donnait á Thésée. Je ne crois pas qu’il y 
ait de boussole et de fil k guider un visi- 
leur á l’Exposition plus súr, plus iofailli- 
ble que les guides que nous offre l’auteur 
populaire, M. de Conty, YExposition en 
poche, gitide pratique, et la Clef de ÍE x -  
position, plan général et illustré á vol 
d’oiseau.

Le mécanisme de cette clef qui consiste 
k faire trouver la place de chaqué expo- 
sant et de chaqué produit exposé, au 
moyen d'une lettre el d’un chiffre, est 
tout ce qu’il y a de plus ingénieux. J’y 
reiivoie le lecleur, ne vonlanl pas obscur- 
cír, par des explications forcément 
embrouillées, les clartés qui s’en déga- 
gent.

Qiiant á VExposition en poche, c’est 
une petite merveille qui répond entiére- 
menl á sontitre; c’est le guide le plus 
complet, le plus pratique, on pourrait 
métne dire le seu! qui ait été fait, car il 
conduit le visiteur comme s’il le prenait 
par la main á fravers les méandres de 
l’Exposition ül lui permet au moyen 
d’itiuéraires pratíques et suffisamment 
détaillés pour lui donner tous les rensel- 
gnemenls désii ables, toutes les explica- 
lions Utiles, de visiter sans fatigue et sans 
perte de temps l'Exposilion tout enliére, 
en un, deux, Irois, quatre, cinq, six ou 
sept jours,"* selon le temps qu’íl peut y 
consacrer.

C’est d’ailleurs un fort gracieux petit 
livre, relié avec élégance, imprimó avec 
luxe el illustré de cliarmanles vignelles, 
et á ce fitre, joint á la ' modicitó de 
son prix (3 franes), c’est le plus joli sou- 
venir qu’on puisse emporter de l’Exposi- 
tion universelle.

O. R.

LA DECOUVERTE DU PHOiNOGRAPIIE
M. Edison étam un des héros de l ’Expo- 

silion et ses découvertes ayant, pour la plu- 
part, ce caractére merveilleux qui attire 
violeinmenf ratlention, non-seulemeut des 
savants, mais desgens du monde, c’est-a- 
dire de tout le monde, on nous saura gré 
sans doute, avant de donner des détails sur 
ses inventioDs nouvelles, de rappeler com- 
nienl il fut amené á la découverte qui l’a 
rendu populaire de ce cólé-ci de I’Allan- 
tique, car il l’était déja de l’autre, par les 
perfectionnements qu’ilavait apportés á la 
télégrapliie électrique.

La découverte du phonographe est due 
au hasard, comme presque toutes les gran­
des découvertes. — Entendons-nous bien, 
quand nous parlóos de l’intervention du 
hasard dans ces sortes de dioses : il ne 
s’agit pas d’une révélation subite, mais 
d’une découverte inaltendue, au cours de 
recherches d’une nafure identique k celles 
quiauraientamenédirectementcerésultat.

M. Edison se livrait á des expériences 
ayant pour objet le perfectionnement du 
téléphone. En faisant ces expériences, il 
lui arriva de toucher du doigt l’inslrument 
et, l’ayant retiré vivemení, il s’apergut que 
ce contad avait laíssé sur son doigt une 
trace sensible. II pensa alors que si le dia- 
phragme du téléphone avait imprimé une 
ligne sur son doigt, il pouvaít en faire 
autant sur une feuille de papier, et qu’ainsi 
le son pouvait étre enregistré. II prlt en 
conséquence une feuille de papier Morse 
et le joignit au diaphragme du téléphone 
qu’il inséra oü se trouve le style de l’appa- 
reil Morse. II obtint ainsi des marques dis- 
tioctes imprimées sur le papier: des poinls 
et des barres allernés et des séries de 
points. Ayant fait passerensuitecette bande 
de papier imprimé dansl’appareil, ensens 
inverí-e, il obtint le résultat inverse, et au 
lieu que le diaphragme vibrát au son de sa 
voix, ce fut le papier qui fit vibrer le dia­
phragme, lequel fit entendre á son lour le 
faible écho du cri Halloa! Halloaí qu’il 
aviiitpoussé lui-méme ároriíice récepfeur, 
un moment aupaiavant,

C’élait le triomphe!
Cet événement eut lieu dans I’aprés- 

midi d’un mardi. L’inventeur travailla A 
sa découverte saos désemparer, sans boire,
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n¡ manger, ni dormir, toute la soirée, 
toute la nuil, et ainsi le jour suivant el le 
vendredi aussi, jusqu’á ce qu’enfin, le 
samedi matin, son premier plionographc 
fút conslruít!

Oii volt que le hasard a éfé laborieuse- 
ment aidé daos cetle affaire.

Kous reviendrons, comme nous venons 
de le dire, sur les récenles invenlions de

M. Edison, et nous profilerons de l’occa- 
sioD pour donner la bingrapliie et le por- 
Irail de I’infatigable iuventeur américain.

J. d’H ennezis.

P E T I T E  C H R O N I Q U E

Parmi lescuriosités de touf genre que renferme 
l’Exposition, nous devons une menlion particu-

liére aux restaurations ou reproduclions que le 
peinlre autr¡chietideCetner,éieve deCabanel e f  
habituó denos Salonsdepuis quelques ann6es,a 
exéculées dans le bul de faire revivre sous les 
yeux des visiteurs les plus remarquablcs dos 
anciens raonuraents du Pérou et de la B ilivie.

Dans la seclion francaise des missions scienti- 
fiques du ministére de l’instruction publique, on 
remarque notamment, dans les colleclions de 
M. Wiener relatives h son expéditiondans rAmé-

csr̂ j-
' - m
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rique du Sud, trois vues trés-curieuses. Dans 
lapremiére, M. de Cetnerareproduitletombeau 
des anciens empereurs incas a Palustani. Dans 
la seconde, une salle de l'ancien palais des Incas 
a Tanna-Tambo; dans la troisiéme, le portique 
de Huanaco-Viejo qui conduit au lemple céle­
bre de Huanaco.

Dans la section du Pérou, oa tronve, entre 
nutres sujels du méme peintrc, les ruinesdeMa- 
na-Huanachuco. Cette antiqne ville se trouTe 
sur un rocher escarpé, k  4,000 mélres au- 
dessus du nivean de la mer. Le vieux palais a 
32 métres de hautear et se trouve an-dessus 
d’un précipice de 1,000 métres de profondeur. 
Signalons encore les ruines de Villeas-Huaraan, 
l’ancien temple oü se fuisaient les sacriflces 
bumains.

Dans la section de Bolivie, M. de Cetner a 
exposé un sacriflce humain. Aprés avoir enlevé 
le coEur de la victime, on la précipitait du haut 
des marches du temple, et la maniere dont le 
corps tombait était unsigne de bonoude mau- 
vaisaugure.

Du moins la victime y  était-elle des lors bien 
désintéressée.

La galerie de la carrosserie frangaise, qui 
longe une partie de celle des machines, du cólé 
de l’avenue de La Bourdonnaye, méríte une 
visite spéciale.

Coupés, landaus, caléches, victorias, mail- 
coachs, tilburys, cabrioléis, etc., etc., tout cela 
foisonne et témoigne d’un art particulier. La 
Compagnie des Petites-Voitores et celle des óm­

nibus ont exposó les types nouveaux de leurs 
véhicules; mais pourquoi lestramwaysbrillent- 
ils parleurabsence ?Ily a cependant des progrés 
acquis dans cette braoche déla carrosserie, et ¡1 
reste eucoreé faire pourobtenir untype défmi- 
tif. Signalons enfin une voiture de sallimbanque, 
avecsaloD, salle ámangeret chambre ácoucher;
une salle de billard en plus et ce serait complet.

Et comme le terrain n’est pas bon marché 
dans le voisinage, ce n’est pas sans envie que 
Ton contemple cette maison roulante confortable 
et pas chére.

ISIGO Sh a l i .

L e  g é r a n t:  A .  H i t ar».

SccAUA. — I mp.  Craraii i»  e t  F il s .
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